LE COMPORTEMENT DES SCHEMES ET DES RACINES DANS 
L'ÉVOLUTION DE LA LANGUE: EXEMPLES TOUAREGS 

Lionel Galand 


1. Le système des racines et des schèmes est bien attesté 

dans plusieurs branches du chamito-sémitique (Cohen 1968, 1325-6). 
Exploité depuis longtemps par les auteurs de grammaires, il a été 
dégagé et décrit par J. Cantineau (1950), puis par divers cher¬ 
cheurs, si bien qu’il semble superflu d’en donner une nouvelle 
présentation. Je me contenterai de rappeler que le terme de 
racine, désignant la séquence de consonnes qui situe un mot dans 
l’inventaire lexical d’un état de langue donné, n’implique ici 
aucune référence à l’étymologie de ce mot. Si le système des 
racines et des schèmes fonctionnait sans défaillance pour la 
totalité du vocabulaire, il entraînerait: 1 Un haut degré de 
motivation relative (Galand 1969j 90)» puisque chaque mot serait 
défini lexicalement par sa racine et grammaticalement par son 
schème; - 2 Une imperméabilité marquée aux emprunts, qui ne 
pourraient être insérés dans ce cadre rigide qu’au prix d’une 
complète adaptation: L. Massignon constatait que "c’est eh 
sémitique que la résistance des structures morphologiques aux 
contaminations étrangères du lexique et de la syntaxe est maxima" 
(cité par Cohen 1968, 1325); - 3*" Une résistance extrême à évolu¬ 
tion, toute atteinte à l’ordre établi au niveau de la phonétique, 
par exemple, devenant une menace pour les racines et pour les 
schèmes: déjà l’on est surpris de reconnaître aisément, dans les 

plus anciens documents sémitiques, certaines racines encore 
usitées. Bref, il est dans la logique du système des racines et 
des schèmes d’imposer à la langue un véritable figement, pourtant 
impossible dans la réalité. 

2. A notre congrès de Paris, en 1969» j*ai essayé de 
montrer comment le mécanisme des racines et des schèmes n’a pas 
empêché le vocabulaire berbère de subir une relative dispersion: 
les familles de mots ont tendance à éclater et de nombreux 
lexèmes ne sont pas ou ne sont plus motivés. Je voudrais 
aujourd’hui examiner quelques exemples de changements linguis¬ 
tiques , non pour eux-mêmes, mais pour voir comment ils ont pu se 
produire malgré le cadre des racines et des schèmes et quelles 
conséquences ils ont eues pour lui. Dans une telle perspective, 
il importait peu d’opérer avec des exemples inédits. Plusieurs 
de ceux que je citerai ont été traités, chacun pour son compte. 
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par divers auteurs et l^on pourrait en trouver autres. Je m’en 
suis tenu au domaine du verbe, qui met davantage en évidence le 
jeu des racines et des schèmes et, par là meme, les perturbations 
qu’il subit. Pour plus de clarté, j’ai laissé de coté les cas 
d’évolution que l’on peut assigner au berbère commun ou à une 
période antérieure: par exemple la réduction, due à la perte de 
radicales "faibles", de certains trilitères à des bilitères, 
voire à des monolitères; de tels phénomènes sont souvent évoqués 
par les comparatistes (Prasse 1973). J’ai recherché au contraire 
les évolutions dont on peut rendre compte en comparant les 
parlers berbères entre eux. N’importe quel point du domaine 
fournirait des exemples; arbitrairement, j’ai emprunté les miens 
au touareg. Les uns montrent des formes qui passent d’un schème 
à un autre, sans que la racine soit affectée; dans les autres, il 
y a non seulement changement de schème, mais altération de la 
racine (au sens défini plus haut). Je n’ai voulu décrire ni tous 
les types d’évolution possibles, ni l’ensemble du système verbal, 
exposé dans Galand 19TT» 

3. Passage d’un schème à un autre, sans changement pour la 
racine : 

3.1. Le premier schème ne disparaît pas du parler: 

Il n’est pas rare qu’un lexème ou une série de formes (par 
exemple le paradigme d’un thème verbal) abandonne un schème pour 
un autre, alors que d’autres lexèmes ou d’autres séries, qui 
appartenaient à la meme classe qui le transfuge, conservent le 
premier schème. Diverses situations se prêtent à un changement 
de ce genre. 

3.1.1. Un schème rare est délaissé au profit d’un schème 
fréquent : 

Des verbes assez nombreux et très usuels présentent les 
thèmes suivants d’aoriste et d’accompli (seuls les radicaux sont 
indiqués; le détail du vocalisme, peu pertinent ici, a été 
négligé; "Nord" désigne les principaux parlers du Maghreb, par 


opposition au 

touareg): 




Aoriste 

Accompli 


schème : 

-c(c)- 

-C(C)i/a- 



-g- 

-gi/a- 

’faire’ 

touareg , 

et Nord 1 

-kk- 

-kki/a- 

’passer’, 


-Is- 

-Isi/a- 

’revêtir’ 


Pour simplifier l’exposé, je réunis là des schèmes dif¬ 
férents: -g- a une consonne non tendue, -kk- une consonne 
tendue, -Is- un groupe de deux consonnes; ces formes sont 
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vraisemblablement liées dans l’esprit des locuteurs et dans les 
processus d’analogie. 

A coté des précédents, un très petit nombre de verbes se 
présentent ainsi: 



Aoriste 

Accompli 


schème : 

-iCi- 

-Ci/a- 


Nord 1 

' -iri- 

-ri/a 

’vouloir ’ 

touareg 

. -ili- 

-li/a- 

’posséder’ 

de 

l’Ahaggar 

-ihi- 

-hi/a- 

’étre dans 


Le verbe ihi assure la présence du schème d’aoriste -iCi- 
dans le touareg de l’Ahaggar. Pourtant, dans ce parler, les 
aoristes des verbes signifiant ’vouloir’ et ’posséder’ sont -r-, 

-1-, et non -iri-, ~ili~ comme dans le Nord. Il est clair que, 
sur la base des accomplis, dont le schème est -C(C)i/a- dans les 
deux cas, l’Ahaggar a aligné les aoristes -iri- et -ili-, d’un 
type moins répandu, sur le modèle le plus fréquent. Pour quelque 
raison à découvrir, l’aoriste -ihi- a échappé à cet alignement et le 
schème qu’il représente n’a pas disparu. Toutefois, dans le 
touareg méridional (iwllemmeden par exemple), -ihi- lui-meme a 
été ramené à -h-. 


3.1.2. Deux tendances s’opposent: 
Considérons maintenant les verbes suivants: 



Aoriste 

Accompli 


schème : 

-ac(c)- 

-u(ou o)C(C)i( 

OU e)/a- 

touaregg 

( -as- 

-usi/a 

’venir’ 

de 

l’Ahaggar 

1 -agg^- 

-ugg^i/a 

’étre plus haut que 
’regarder d’en haut 

touaregg 
de l’Aïr 

-agg- 

-ogg^/a.- 

’voir de loin’ 


Comme au paragraphe précédent, j’ai réuni ici des formes qui 
s’opposent par l’articulation, non tendue ou tendue, de la con¬ 
sonne, mais qui n’en constituent pas moins un ensemble. Ce type 
verbal, qui présente un accompli en U- (o-) en face de l’aoriste 
en a-, est fort bien attesté un peu partout: 


Sud 

marocain 


-aggW- 


-uggWi/a- 


’regarder (par un 
interstice)’ 
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Pourtant, chez les Ivllemmeden de la région de Bonkoukou 
(Niger), certains de ces verbes ont un schème d’aoriste -CC-. 


Voice quelques 

exemples que 

je dois à M, 

, et Mme Aghali 1 


Aoriste 

Accompli 


schème : 

-CC- 

-oCCe/a- 




-ogge/a- 

’apercevoir 


-yy- 

-oyye/a- 

’laisser’ 


-gd- (-agd-) 

-ogde/a- 

’être égal’ 


En fait, le vocalisme initial du schème d’aoriste n’est pas 
toujours zéro comme dans ad eyyu ’il laissera’ (e- indice de 
sg.3 m.)- on trouve aussi les voyelles centrales 0 et â : 
ad tayyu ’elle laissera’ (t-* indice de sg.3 f.)? âyyuî ’laisse’.’ 
(la voyelle -u ne fait partie du schème qu’à certaines formes 
bien définies: v. ci-dessous). Mais de toute façon il apparaît 
que la relation classique entre un aoriste en a- et un accompli 
en U- a été ici abandonnée et qu’un nouveau type de conjugaison a 
été créé. En effet, la comparaison interdialectale et l’exis¬ 
tence de -agd- à coté de -gd- ne permettent pas de douter que le 
parler ait connu l’aoriste en a- pour ces verbes, de meme qu’il 
le connaît encore pour beaucoup d’autres. Pourquoi cette innova¬ 
tion? La solution est fournie, me semble-t-il, par le fait que 
seuls ont été atteints les verbes à consonne tendue ou, dans le 
cas de -gd-, à groupe de deux consonnes. Une consonne tendue, et 
tout particulièrement la palatale du verbe ’laisser’, qui a dû 
jouer un rôle décisif dans l’affaire, était propre à fermer la 
voyelle a- du schème d’aoriste. L’impératif ayyu (attesté 
ailleurs: Initiation 1968 , 31), devenu ayyu, rejoignait 
l’impératif âkku ’va’ du verbe -kk- (v. § 3.1.1); une forme comme 
ad tayyu ’elle laissera’, devenue *ad tâyyu, se rapprochait 
dangereusement de ad takku ’elle ira’ (l’opposition entre les 
voyelles centrales â et 0 est loin d’ètre toujours tranchée). 

D’où la tendance à faire passer l’aoriste au type -CC- et à dire 

ad tayyu. 

Dans l’Ahaggar, cette meme tendance n’a abouti que pour le 
verbe -y- (<*-ayy- : Prasse 1973, 119) ’laisser’, ce qui confirme 
le rôle de la palatale. Dans la région de Bonkoukou, au con¬ 
traire, le phénomène s’est étendu à d’autres verbes, soit qu’ils 
aient subi directement la fermeture de a- > â-, soit qu’ils 
aient été remodelés sur âyyu dont leur structure les rapprochait. 
Mais, dans le meme temps, ils continuaient à subir la pression du 
type à alternance a- (aoriste) / u- (accompli), auquel ils 
appartenaient et qui restait bien représenté dans le parler. En 
fin de compte, l’accompli a conservé sa forme, l’aoriste cédant 
seul à la force de l’analogie, ce qui conduisit localement à une 
conjugaison hybride. 
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3.1.3. Les conditions du changement sont obscures: 

Parmi les types de verbes bilitères, en voici deux qui sont 
bien connus du touareg: 

Aoriste Accompli 

schème: -aCaC- -u(ou o)CâC- 

-akar- -ukar- (-okar-) ’voler^, ^dérober’ 

et, sans opposition de voyelle à l’initiale: 

schème: -CaC 

-gan 

Or le verbe qui signifie ’saisir’ est conjugue comme -akar- 
dans l’Ahaggar: ao, -abaz-, acc. -ubaz-, et comme -gan- dans 
certains parlers méridionaux (iwllemmeden, Air): ao. -baz-, acc. 
-bâz-. Comme on est tenté de le rapprocher du verbe ao. -amz-, 
acc. -urnz-- ’ saisir’ des parlers maghrébins, on peut penser qu’il 
présentait d’abord l’opposition de voyelle a- / u- et que des 
formes comme l’impératif abaz, relativement proche de l’impératif 
âgan, dont la voyelle centrale â est assez ouverte, ont servi de 
base à l’action analogique. Mais il reste difficile d’expliquer 
pourquoi cette action n’atteint que des verbes isolés, les con¬ 
jugaisons représentées par -akar- et par -gan- restant toutes 
deux aussi bien attestées dans le sud que dans l’Ahaggar. 

3.2. Le premier schème disparaît du parler: 

J’ai séparé ce cas des précédents parce que toute modifi¬ 
cation apportée à l’inventaire des schèmes intéresse mon propos. 
Mais les conditions de l’évolution ne sont pas essentiellement 
différentes ici de celles qui ont été observées plus haut. Il 
n’est du reste pas facile d’assurer, dans l’état actuel de notre 
information, que tel schème a tout à fait disparu d’un parler. 

On peut cependant prendre comme exemple, semble-t-il, les verbes 
qui présentent une alternance vocalique à la finale des schèmes 
d’aoriste et d’accompli. 

Dans l’Ahaggar, à coté du type déjà cité: 

Aoriste Accompli 

schème: -C(C)- -C(C)i/a- 

-Is- -Isi/a- 


-CâC- 

-gan- 


^ s^accroupir’ 
(chameau) 
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on rencontre une conjugaison pourvue d*un autre schème aoriste: 
Aoriste Accompli 

schème: -CCu- -CCi/a- 

-rku- -rki/a- ’ètre pourri* 

Les deux variétés existent du reste en beaucoup d*autres 

points du domaine berbère (Basset 1929, 58, ^5, Tl-5)• Dans les 
parlers touaregs méridionaux (iwllemmeden et Air notamment), 
elles se trouvent confondues (cf. Prasse 19T3, 109, note 50). 

Les formes de l’aoriste qui ne comportent pas un indice de per¬ 
sonne suffixé (c’est-à-dire sg.3 m. et f., pl. l) ont un schème à 
finale -u: ad talsu ’elle revêtira’ (Ahaggar ad tels), ad terku 
’elle sera pourrie’ (Ahaggar ad terku). Cette voyelle -u n’est 
pas sans évoquer celle qui, dans les régions méridionales, 
s’ajoute volontiers au pronom personnel régime direct sg.3 m.: tu 
(Ahaggar t) et à la particule d’orientation: du (Ahaggar d). 

Quoi qu’il en soit, cet -u des aoristes méridionaux n’apparaît 
pas dans les formes à indice de personne suffixé: ad alsin ’ils 
revêtiront’ (Ahaggar ad alsin), ad arkin ’ils seront pourris’ 
(Ahaggar ad arkun) . C’est le type -ls(u)-, dans sa variété 
méridionale à -u instable, qui a dû servir de modèle: la voyelle 
-u des formes comme ad terku, d’abord stable, a regu le statut de 
la voyelle -u de ad telsu. 

4. Modification de la racine: 

L’évolution phonique peut infliger à la racine - entendue 
comme il a été dit plus haut - des altérations plus ou moins 
graves. Les unes n’imposent pas le changement des schèmes, les 
autres le rendent inévitable. 

4.1. Le changement de racine n’entraîne pas nécessairement 
le changement de schème: 

Tout schème réserve un nombre défini de ’cases’ aux con¬ 
sonnes radicales. Si donc l’évolution touche une de ces con¬ 
sonnes sans modifier leur nombre, les schèmes ne sont pas menacés 
(ils peuvent naturellement changer pour d’autres raisons). C’est 
ce qu’on observe par exemple en Ahaggar dans plusieurs familles 
de mots ayant eu parmi leurs radicales la sifflante z: on sait 
que celle-ci, lorsqu’elle n’était pas tendue, est normalement 
passée à h dans le parler local. D’où le verbe ao. -ihwag-, acc. 
-h0gg0g- ’devenir/être rouge’, en face des formes des Iwllemmeden 
et de l’Aîr ao. -izwag-, acc. -Z0gg0g- (v. Prasse 1969, 72 n** 
435)» 'Il est intéressant de noter que la forme première de la 
racine peut se maintenir, pour diverses raisons, à coté de la 
nouvelle: ainsi le nom az 0 ggag, qui signifie étymologiquement 
’rouge’, mais qui désigne ici un ’homme appartenant à la popu¬ 
lation sédentaire et de couleur foncée appelée par les Arabes 
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hartani’ (Foucauld 1952, 631 ), conserve-t-il l’articulation z, si 
Lien que M. Prasse ( 1969 , 72) est tenté de voir en lui un emprunt 
à un autre parler; on notera toutefois que z est également 
conservé dans az 0 gg 0 g ’animal rouge*. 

4.2. Le changement de racine impose le changement de 
schème : 

Si le nombre des consonnes radicales est modifié, le mot 
s’aligne forcément sur un autre schème. Cela se produit notam¬ 
ment lorsqu’une des radicales s’assimile à une autre, avec 
laquelle elle s’amalgame en une consonne tendue. Lorsqu’il 
s’agit d’un verbe, il arrive que le thème où se présente l’assi¬ 
milation soit seul à changer de schème, les autres thèmes con¬ 
servant l’ancienne racine: en kabyle, l’aoriste et l’accompli de 
*nkar ’se lever’ sont passés à -kkar-, tandis que l’inaccompli 
conservait la racine trilitère: -tt^ankar- (la tension étant 
fréquente dans les inaccomplis, on peut imaginer une forme 
*-tt®0nkkax- dans laquelle n ne pouvait s’assimiler à kk tendu; 
la tension aurait été réduite ultérieurement). Mais on observe 
aussi des cas où la conjugaison entière est refaite sur la 
nouvelle racine, le verbe passant à un autre type: chez les Ait 
Youssi d’Enjil (Maroc central; enquête personnelle), le verbe 
cité est traité comme un bilitère à première consonne tendue ou 
plus exactement ’alternante’ (sin* ce point, v. Basset 1929, 21 et 
suiv.); d’où l’aoriste et l’accompli -kkr-, l’inaccompli -ttkkr-, 
formes que je préfère noter -Kr- et -TKr-; toutefois le nom 
verbal reste tartoa. 

Dans l’Ahaggar, le verbe qui signifie ’s’installer’, 

’habiter’ avait d’abord une racine trilitère zdg, garantie par la 
comparaison interdialectale. A l’aoriste et à l’accompli, où z 
et d se trouvaient en contact immédiat, l’assimilation de d à z 
a conduit aux formes ao. -zz0g- et acc. -zzâg-; à l’inaccompli, 
où l’on attendrait la forme *zâdd0g normale pour un trilitère, 
c’est tâzz0g qui est employé. Le verbe est donc passé entière¬ 
ment au groupe des bilitères à première radicale alternante (cf. 
ao. -llan- ’filer’, acc. -llMm-, inacc. -tâll0m-); le nom verbal 
uzug ’le fait d’habiter’, avec z non tendu (cf. ulum ’le fait de 
filer’) ne garde aucune trace de la radicale d. L’assimilation 
de d à z a du se produire avant l’époque où z non tendu est 
devenu h en Ahaggar; en revanche, il faut admettre que le nom 
uzug a été créé après cette époque, alors que la ’loi’ phonétique 
avait cessé de jouer; il est possible aussi que le sentiment de 
la nouvelle racine ait protégé z dans ce nom, bien qu’on ne 
paraisse pas craindre l’éclatement des racines (v. plus haut). 

Le verbe de l’Ahaggar ao. -izar- * précéder’, inacc. -tizar-, 
acc. -zzar- présente une réduction de la racine bien connue zwr. 

A partir de l’accompli -zzar- (<*-zwar-?) et sur le modèle de 
l’ao. -igah- ’étre témoin’, inacc. -tigah-, acc. -ggah- (v. 

Basset 1929, 111, 113), le parler a reconstruit toute une conju- 
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gaison. Le cas n’est pas des plus clairs. Si l’on admet une 
assimilation zw > zz (moins évidente que pour zd), qui aurait dû 
avoir lieu avant le passage de z à h (v. ci-dessus l’exemple de 
-zz0g-), on sera embarrassé par l’existence, dans le meme parler, 
du verbe ahwar ’précéder’, qui conserve la racine trilitère. 

Selon Foucauld (1952, p. 1519)9 ce verbe est moins fréquent que 
izar au sens de ’précéder’. M. Prasse (1973, 158) se demande si 
l’on n’avait pas là ’deux verbes primitivement distincts, signi¬ 
fiant l’un (izar) la précédence locale, l’autre la précédence 
temporelle’. Mais une telle opposition a-t-elle été fondamen¬ 
tale? Il s’agit plutôt de doublets dont les emplois ont 
partiellement et subtilement divergé; en tout cas izar vaut 
aujourd’hui pour le temps comme pour l’espace (Foucauld 1952, 

1982 ). 


5 . Si maintenant l’on s’interroge sur le mécanisme des 
changements observés, on constate que le principal agent des 
mutations est l’analogie. Comme M. David Cohen l’a souvent 
souligné dans ses conférences de l’Ecole pratique des hautes 
études, le schème ne se prête pas à une transformation progres¬ 
sive: il ne peut être qu’abandonné au profit d’un autre. Mais 

pour déclencher un processus de réduction analogique, il faut 
disposer d’une troisième forme qui crée un lien entre le schème 
de départ et le schème d’arrivée: l’identité des schèmes 
d’accompli, par exemple, peut entraîner celle des schèmes 
d’aoriste. Souvent c’est un phénomène phonétique qui provoque 
la mise en place de la base, s’il conduit à un changement de 
phonème (ici comme pour les schèmes, on opère avec des unités 
discrètes): l’aoriste -ayyu- passe à la conjugaison de -âkku- 
à partir du moment où /a/, réalisé fermé, se confond avec /â/. 
Avec l’analogie et le changement phonologique, on retrouve - mais 
cela n’a rien de s-urprenant - les deux facteurs d’évolution dont 
Mme Th. Bynon a récemment donné une excellente description: ”ln 
contrast however with phonological change, which opérâtes inde- 
pendently of grammatical and semantic structure, analogy is con- 
cerned precisely with the relationship between phonological 
structure and grammatical structure. It is in fact the very 
mechanism which, either by modifying existing linguistic forms 
or by creating new ones, brings back into alignaient phonological 
forms and grammatical function after the relationship between 
these has been disrupted by sound change” (Bynon 1977, 3^). 

Le système des racines et des schèmes, on le voit assez, se 
prête à certains types d’évolution. Son économie générale n’en 
paraît pas altérée. Il est significatif qu’aucun des exemples 
présentés ne montre la création d’un schème nouveau, bien que 
cette éventualité ne puisse être exclue. Dans tous les cas 
observés ici, le schème adopté était déjà présent dans le parler 
(et c’est justement pour cela qu’il est choisi). Inversement, le 
schème remplacé continue souvent à se maintenir dans le même 
parler: je l’ai souligné au passage. De nouveau on rejoint 

certaines des observations formulées par Mme Th. Bynon (1977, 36) 
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qui, etudiant par exemple l’extension du pluriel en -s dans les 
noms anglais, rappelle que le succès de cette formation n’a pas 
entièrement élimine les ”allomorphes irréguliers": sheeip^ oxen^ 
women^ etc. Si le fonctionnement des schèmes est affaibli dans 
une certaine mesure (Galand I 969 ), ce n’est pas par les trans¬ 
formations qui font l’objet de cet exposé: celles-ci touchent 
plutôt la répartition des schèmes et le rendement de chacun 
d’eux. Naturellement un schème peu fécond est plus menacé qu’un 
autre, mais l’inventaire global des schèmes ne varie que lente¬ 
ment, créations et pertes paraissant peu nombreuses, du moins si 
l’on s’en tient, comme je l’ai fait, à la période de temps qui 
peut être explorée par la comparaison interdialectale. Le 
problème des emprunts n’a pas été étudié ici, mais j’ai noté 
ailleurs que leur action s’était bornée dans plus d’un cas à 
assurer le succès d’un schème déjà existant (Galand 1958 5 20 et 
1989 , 97-8). Quant à la modification des racines, elle atteint 
le lexique plutôt que le système de la langue (cf. Bynon I 9 TT 5 

36 ). 


6. Il n’en reste pas moins qu’il y a évolution. Le 
mécanisme des racines et des schèmes résiste bien et continue de 
s’imposer à la majeure partie du vocabulaire, mais les pièces qui 
le composent subissent des déformations perceptibles. Et le fait 
qu’on en trouve aisément des exemples en touareg pose un autre 
problème. Ce dialecte est en effet réputé "pur" ou du moins 
"conservateur": on s’adresse volontiers à lui, par exemple, pour 

tenter d’éclairer les inscriptions libyques de l’Afrique ancienne. 
Cette réputation est fondée en partie sur la moins grande péné¬ 
tration de l’arabe dans son vocabulaire, due à des causes géo¬ 
graphiques et historiques. Mais est-il possible d’évaluer 
objectivement le degré d’archaïsme ou le degré d’évolution d’une 
langue ou d’un dialecte? M. Mario Pei, s’insurgeant contre les 
jugements hâtifs de ceux "qui décrivent le roumain, le rhéto- 
roman, le sarde, le portugais, etc. comme "archaïques" en raison 
d’un ou deux traits conservateurs sur lesquels ils fixent leur 
attention à l’exclusion de tout le reste" (Pei 19^9, 135)? a 
proposé, pour les langues romanes, de mesurer "la somme totale 
des traits importants qui les caractérisent" (p. 136 ); calculées 
en points, les mesures sont ensuite transformées en "pourcentages 
de changement". 

Si l’expérience devait être tentée en berbère, il faudrait 
d’abord dresser la liste des traits à prendre en considération. 

On peut prévoir que le choix serait difficile et parfois 
discutable, mais il ne pourrait sans doute exclure ni l’inven¬ 
taire des schèmes ni même celui des racines. C’est l’une des 
taches à proposer aux jeunes berbérisants. 
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